
On les ima gine dans leurs bu reaux de re cherche, heu reux comme des pin sons… Une par tie,
si ce n’est la to ta li té des lin guistes fran çais re gardent l’o� en sive belge avec ju bi la tion. Car
voi là que nos amis wal lons tentent l’im pen sable : tou cher à un sym bole de notre
orthographe gram ma ti cale. J’ai nom mé : l’ac cord du par ti cipe pas sé après l’auxi liaire
avoir, une «ano ma lie dé non cée de longue date», ré sume la lin guiste Syl vie Plane.

Les Belges vou draient donc ar rê ter de se prendre le chou avec cette his toire d’ac cord ou pas
ac cord, se lon où se trouve le COD (lire ci-des sous). Leur mot d’ordre dé sor mais : par ti cipe
pas sé in va riable en toutes cir cons tances avec l’auxi liaire avoir. Les Belges Ar naud Hoedt et

Les ins tances lin guis tiques de Bel gique veulent en � nir avec l’ac cord du
par ti cipe pas sé, règle aux mul tiples ex cep tions qui fait suer bien des Fran -
çais. Les Belges in vitent les autres pays fran co phones à suivre. Chiche ?
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Jé rôme Pi ron, deux an ciens pro fes seurs de fran çais (1) à l’ori gine du coup de Tra fal gar
in�igé aux par ti sans de la doxa lun di via une tri bune pu bliée dans Li bé ra tion, ont fait le
cal cul : les élèves passent en moyenne quatre-vingts heures à l’école à ap prendre cette
règle, ses ex cep tions et les ex cep tions des ex cep tions. «Il se rait tel le ment plus riche de le
consa crer à dé ve lop per du vo ca bu laire, ap prendre la syn taxe, goû ter la lit té ra ture…»
écrivent-ils. Les ins tances lin guis tiques belges sou tiennent leur ini tia tive.
«TA BOU»
«Les Belges sont les plus forts en gram maire fran çaise. L’au teur du Bon usage, qui fait ré -
fé rence en la ma tière, est belge : Mau rice Gre visse», rap pelle Fa brice Je j cic, lin guiste au
CNRS. Ajou tons Marc Wil met, de l’Aca dé mie royale de Bel gique, qui plaide ré gu liè re ment
pour une ré forme de l’ac cord du par ti cipe pas sé. Les deux ex-profs prennent le re lais et in -
vitent ten dre ment la France à les suivre dans cette aven ture.
Alors, chiche ? Phi lippe Blan chet, so cio lin guiste à l’uni ver si té de Rennes-II, sou rit. Il ai -
me rait y croire mais… «en France, l’orthographe est un tel ta bou, on ne peut pas y tou cher.
C’est de l’ordre de la pas sion, comme si l’on par lait de
re li gion». Chaque ten ta tive de sim pli � ca tion d’orthographe a, de fait, don né lieu à des dé -
bats en �am més –et des ki lo mètres de lignes dans les jour naux. Pour, la plu part du temps,
se sol der par… un �as co, les Fran çais conti nuant à écrire comme avant quelles que soient
les ré so lu tions prises (lire ci-des sous). «Chaque fois que l’on es saie d’avoir une ré �exion,
un re gard un peu dis tan cié sur la langue, les ar deurs se ré veillent, les pas sions se dé -
chaînent», pour suit Phi lippe Blan chet. Pour quoi donc ? Comment ex pli quer cet at ta che -
ment, si fort, au fran çais ? La rai son est his to rique. Plus que les autres pays, la société
fran çaise s’est cons truite au tour de la langue. «L’uni té lin guis tique est � na le ment l’élé -
ment clé de l’uni té na tio nale, et donc de notre iden ti té com mune, dit Blan chet. Les Belges
sont plus dé ten dus sur la ques tion parce qu’ils ont plu sieurs langues o�  cielles !» D’où
l’at ta che ment en France par fois ir rai son né, les ré ac tions ex ces sives et la ré cu pé ra tion
politique qui va avec.
«MAN DA RIN»
«Il ne faut quand même pas ou blier que les règles d’orthographe ont été dé ci dées de fa çon
ar bi traire par une élite, sou ligne Fa brice Je j cic. Le choix, dé li bé ré, était de construire une
orthographe la plus com pli quée pos sible pour se dis tin guer des “igno rants et des simples
femmes”. Je n’in vente rien, il y a des écrits his to riques qui l’at testent, no tam ment les
Ca hiers de Mé ze ray de 1673.» L’orthographe consti tue en core au jourd’hui, et peut-être
plus que ja mais avec l’ap pa ri tion des mails, une source de dis cri mi na tion. C’est l’un des
ar gu ments pour sim pli �er une bonne fois pour toutes notre orthographe, et sur tout la dé -
sa cra li ser. Et puis, en face, il y a ceux qui consi dèrent au contraire que notre langue, aus si
com plexe soit-elle, fait par tie de notre his toire, de notre hé ri tage. «Le man da rin est mille
fois plus com pli qué que le fran çais, et pour tant, ses lo cu teurs sont nom breux! ré agit Fré -
dé ric Vi toux, aca dé mi cien et lin guiste de for ma tion. Je consi dère que lors qu’on est amou -
reux d’une langue, on l’aime dans ses di�  cul tés.» Pa trick Van nier, qui tra vaille au ser vice
du dic tion naire au sein de l’Aca dé mie fran çaise, té moigne: «On re çoit près de 8000 cour -
riels par an: 5 % à 10 % nous écrivent pour de man der des sim pli � ca tions de la langue. Mais
tous les autres de mandent au contraire de la sau ve gar der en l’état. De sur tout ne pas y tou -



cher. Il y a un at ta che ment très fort qui va bien au-de là des po si tion ne ments des aca dé mi -
ciens.» In ter ro gé sur cette his toire d’ac cord de par ti cipe pas sé, Pa trick Van nier ré pond
qu’au cun chan ge ment n’est pré vu du cô té de l’Aca dé mie, même si son avis n’est pas dé ci -
sif. Ce la peut sur prendre, mais per sonne n’a le pou voir, en France, comme en Bel gique
d’ailleurs, de mo di �er les règles or tho gra phiques et de gram maire. Certes, l’Aca dé mie
fran çaise, créée en 1635, avait à l’ori gine cette fonc tion, mais elle l’a per due (ou per du?) à
la Ré vo lu tion fran çaise. Les Aca dé mi ciens se dé � nissent eux-mêmes comme des «gre� ers
de l’usage», ils sont là pour en re gis trer les chan ge ments en trés dans la pra tique. Y a plus
qu’à, a-t-on en vie de dire.
(1) Ils sont au teurs d’une pièce de théâtre, la Convi via li té, et d’un livre, la Faute de
l’orthographe.
Ce la peut sur prendre, mais per sonne n’a le pou voir de mo di �er les règles de gram maire. .


